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jont plutôt besoin de patience et de force; 
elles doivent rester pures, surtout en France 
| où elles ont un degré de perfection qui se 
trouve rarement ailleurs. 

Dans l’élève de ces races, le cultivateur doit 
se garder du désir d’en augmenter la taille et 
| la corpulence par l’emploi des plus gros éta- 
lons. 11 peut bien alors, il est vrai, vendre 
quelques-uns de ses produits à des prix un 
peu plus élevés, mais il court le risque d’a- 
voir des animaux qui ont besoin de beaucoup 
d’alimens pour se nourrir, et qui n'ont pas 
généralement un aussi bon tempérament 

| que ceux qui ont pour pères des étalons moins 
volumineux, mais mieux proportionnés et 
plus agiles.Quand un cultivateur veut se créer 

| une race de chevaux de labour, ilest rare qu’il 
ine doive pas préférer des chevaux de taille 
|moyenne, ayant un bon pas, à ceux qui se- 
raient tout-à-fait lourds, et qui se contente- 
raient de faire porter une partie de leur poids 

| sur les traits pour vaincre la résistance qui leur 
l'est opposée; ces chevaux peu énergiques ont 
| généralement un tirage plus lent, À moins 
| que les terres ne soient très compactes, que 
les labours et les charrois n’en deviennent 
très pénibles, les premiers chevaux sont à 
préférer aux seconds ; et comme d’ailleurs ils 
conviennent à une plus grande variété de tra- 
vaux ; que ce sont eux notamment qu sont 
demandés pour le service de nos voitures pu- 
bliques qui s’accroit journellement, le culti- 

| vateur a fréquemment de l’avantage à se livrer 
à leur élève. Si donc des croisemens devaient 
être entrepris entre les races de chevaux de 
trait que nous offre notre pays, soit les per- 
cheronnes et bretonnes d’une part,les boulon- 
naises , les cauchoises, les picardes de l’autre, 
il faudrait plutôt tendre à employer les étaions 
des premières que ceux des secondes. 

Dans le croisement des jumeus communes, 
dont la race est devenue rabougrie par la mi- 
sère, il est bon d’éviter encore d’une manière 
plus rigoureuse l'emploi des étalons les plus 
gros et les élevés. La nature ne se prête pas à 
ces brusques changemens ; c’est suivre une 
méthode vicieuse que de chercher à augmen- 
|ter Les tailles des races par l'introduction d’é- 
talons hors de proportion avec les jumens 
qu'ils doivent couvrir. 

Si les races de chevaux communs doivent en 
général rester pures en France, à cause des 
qualités qu’elles possèdent et qui sont appro- 
| priées aux services auxquels on les consacre ; 
:siles cultivateurs doivent être loués des soins 
qu'ils mettent à les maintenir etles améliorer 
| par elles-mêmes, les mêmes principes ne peu- 
| vent s’appliquer aux races légères, propres aux 
| besoins du luxe. Celles qui depuis longtemps 
| ont eu le plus de réputation en France, la race 
inormande, les races limousine , auvergnate 
jet navarrine, ne nous donnent plus que très 
{peu de produits préférés à ceux qui nous vien- 
nent de l'étranger. Le malaise des éleveurs a 
jété démontré par les tentatives que certains 
d’entre eux ont faites pour changer leurs races 
|par des croisemens; mais comme . ces essais 
ont éte de plusieurs sortes, que rarement ils 
ont été suivis avec autant de persévérance que 
}cela eût été nécessaire, l’on peut dire qu'ils 
| n’ont pas encore créé de races constantes aussi 
bonnes que celles qui existent hors de France, | 
| 
| 
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et qu’il devient impossible de trouver en 
France les meilleurs étalons, à un très petit 
nombre d’exceptions près. 

De ces races qui doivent être améliorées 
par des croisemens , la race normande est, 
sous plusieurs rapports, la plus importante. 
Elle se développe et se fait en moins de 
temps ; elle prend plus de taille et de largeur, 
et nous préférons tellement aux petits che- 
vaux, qui ne sont convenables qu’à la selle, 
tous ceux qui sont plus grands et qui peuvent 
êire attelés, que les chevaux normands 
sont encore, de tous les chevaux de luxe, 
les plus recherchés, quels que soient leur 
tempérament et leur conformation. Leur 
nombre d’ailleurs est de beaucoup supérieur 
à celui des chevaux du Limousin. Ainsi, en 
prenant les calculs de Chaptal, tandis que 
dans la Corrèze, la Creuse et la Haute-Vienne 
il n'existe que 19,970 chevaux, jumens et mu- 
lets, et 4,950 poulains au-dessous de quatre ans, 
on compte jusqu’à 97,350 chevaux adultes et 
32,456 poulains dans les seuls départemens 
du Calvados et de la Manche. Or, on en con- 
viendra facilement, quand la population en 
chevaux est aussi élevée, et quand la race 
réunit déjà quelques-unes des qualités les plus 
recherchées, c’est dans de telles localités que 
les améliorations sont le plus désirables et le 
plus faciles à réaliser. 

La race normande, propre au carrosse, ga- 
gnerait déjà beaucoup si les habitudes fà- 
cheuses relatées au chapitre qui la concerne 
étaient remplacées par d’autres pratiques plus 
raisonnables. Cependant il est extrêmement 
probable que, se reproduisant par elle-même, 
sans introduction d’étalons d’autres races. il 
lui serait impossible d'acquérir toutes les 
qualités que l’on demande aux chevaux de 
luxe et que l’on trouve fréquemment dans les 
animaux de certaines races étrangères. Il n’est 
pas rare de voir dans la conformation des che- 
vaux normands, une tête grosse et aplatie 
d’un côté à l’autre, une encolure longue, des 
reins un peu longs et un peu bas, une croupe 
étroite, des fesses amaigries et des jarrets 
coudés et vacillans. Alors il semble que l’a- 
vant-main, loin d’être chassée par le train 
de derrière, traine plutôt toute la machine; 
ou au moins il est clair que les parties de de- 
vant et de derrière ne fonctionnent pas comme 
cela devrait être pour que les allures soient 
franches et rapides. Il faut, de toute nécessité, 
changer la conformation de pareils animaux, 
el, je le répète, on ne peut trouver pour ar- 
river à cette fin d'aussi bons modèles en Nor- 
mandie qu’à l’étranger. D'un autre côté, il 
faut encore le redire, la bonté des chevaux ne 
dépend pas seulement de la disposition des 
parties extérieures; elle dépend aussi de l’in- 
tégrité et des proportions des organes les plus 
essentiels à la vie, comme aussi de la vigueur 
SRE le climat, les soins de l’homme et le genre 
alimentation donnent à certaines races plu 

tôt qu'à telles autres. Or, il est de fait que la 
race normande n’a pas les parties les plus 
nobles, le cœur, le poumon, le cerveau, aussi 
développées, ni une vigueur aussi grande que 
la race arabe, par exemple, et que la race an- 
glaise. 

Le problème à résoudre pour ce qui la con- 
cerne consiste à lui donner de l'énergie en 


